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« J’ai l’impression qu’on est, les deux, exactement sur la même longueur d’onde. Qu’on surfe avec la petite et puis […] peut-être qu’on aime notre vie comme ça, sans, sans avoir de réelles différences fondamentalement dans la tête sur la façon d’être père ou la façon d’être mère. »

 

« Maintenant si les rôles paternels et maternels étaient effectivement inversés, je pense que je ferais un peu les choses de la même manière […] je ne pense pas qu’il y aurait de très, très grande différence. »




INTRODUCTION

La collaboration entre parents : un enjeu majeur pour les familles d’aujourd’hui





Depuis le début du XXe siècle, la science s’intéresse de près aux éléments favorables au développement intellectuel, social et émotionnel des enfants. Parmi ces éléments, le fait d’être élevé dans un milieu familial aimant et protecteur est apparu comme étant une condition de première importance. Pendant longtemps, c’est uniquement sur la mère qu’a reposé la responsabilité de réaliser cette condition ; c’est donc avant tout à la relation mère-enfant que les professionnels de l’enfance se sont intéressés. Le rôle du père était vu principalement comme pourvoyeur des ressources financières permettant à la famille d’être à l’abri des soucis matériels. De nombreux travaux consacrés à la relation mère-enfant ont permis de comprendre comment se construisent les liens d’attachement, indispensables pour l’équilibre émotionnel de l’enfant et le développement de sa personnalité. Ils ont montré le rôle du comportement maternel dès la naissance dans la construction de ces liens – notamment l’attention que la mère apporte à l’état de son bébé et la façon dont elle prend soin de lui. Ils ont aussi montré que le bébé n’était pas une « table rase » à la naissance, et que son caractère – souvent dénommé tempérament dans la littérature scientifique – influence la façon dont les liens se tissent avec sa mère.

Grâce à ces travaux, l’apport des mères a été reconnu dans toute sa valeur. Mettre en évidence leur contribution a eu toutefois un effet secondaire dommageable : vu que leur apport positif avait été démontré, il a été supposé que, quand des problèmes survenaient chez un enfant, c’était logiquement parce que cet apport avait été insuffisant, voire que sa mère avait failli en n’adoptant pas les comportements adéquats et attendus de sa part. Les mères ont ainsi été fréquemment désignées comme responsables des difficultés éventuelles de leurs enfants et elles ont dû porter sur leurs épaules vis-à-vis de la société tout le poids de l’équilibre psychique de ces derniers. Parallèlement, les pères ont été plus ou moins mis de côté de la vie familiale, comme si la mère et l’enfant évoluaient « hors sol », dans un univers clos imperméable à toute autre influence relationnelle.

Cette façon de voir a été conditionnée par la répartition des rôles dite « traditionnelle » entre hommes et femmes, la femme étant par « mandat » celle des deux partenaires du couple qui est en charge des affaires familiales. Depuis les années 1950, il y a eu toutefois d’importants changements sociaux qui ont bouleversé cette répartition et provoqué un brassage des rôles. De plus en plus de femmes ont décidé de se consacrer à une vie professionnelle, à temps partiel, voire à temps plein, avec comme conséquence inévitable un temps moins long qu’auparavant passé à s’occuper de leur enfant. Simultanément, de plus en plus de pères ont voulu être impliqués dans la vie familiale et mettre la main à la pâte, que cela soit dans les affaires domestiques en général ou auprès de l’enfant. Des questions jusqu’alors inédites se sont posées aux professionnels, dont deux qui semblaient cruciales : l’enfant va-t-il souffrir de moins être pris en charge par sa mère ? Le père a-t-il les compétences nécessaires pour s’occuper d’un enfant, et qui plus est d’un bébé ?

Ces changements ont également eu des conséquences sur la relation de couple. Auparavant, ce qu’allaient faire la mère et le père à la naissance de leur premier enfant était dicté par les habitudes sociales et il n’y avait pas de discussion pour déterminer qui allait s’occuper du foyer, et qui allait avoir une activité professionnelle. Aujourd’hui, la répartition des tâches est le fruit de négociations : qui travaille et à quel taux ? Qui va aller chercher les enfants à l’école ? Est-ce que ce sera le même parent tous les jours ? Bref, il faut déterminer comment collaborer pour accomplir les nombreuses tâches de la vie quotidienne.

Les responsabilités ont ainsi commencé à être partagées entre mères et pères, pour les bonnes et les mauvaises choses (tous deux sont maintenant vus comme importants pour l’enfant, tous deux sont vus comme responsables de difficultés éventuelles), et l’environnement de l’enfant s’est soudain élargi pour passer du duo mère-enfant au trio mère-père-enfant. Les parents sont désormais des coparents, c’est-à-dire des parents qui s’occupent de leur enfant « avec » un autre parent.

La coparentalité est centrale pour la bonne marche des affaires familiales. Aujourd’hui, il est possible de voir la répartition des tâches entre parents comme résultant d’un contrat qui peut être établi à la satisfaction des deux parties si chacun explique clairement ce qu’il est prêt à faire, ce qu’il attend de la part de l’autre et, bien entendu, si chacun prête attention à ce que l’autre veut. Les professionnels ont considéré dans un premier temps que les termes de ce contrat et le contentement mutuel des parents n’affectaient pas l’enfant, l’essentiel étant que les relations mère-enfant (surtout) et père-enfant soient chaleureuses et harmonieuses. Dans un second temps, il est toutefois apparu que, pour se sentir à l’aise dans la relation à l’enfant, les parents doivent se sentir à l’aise l’un avec l’autre. Or collaborer ne va pas de soi : comme dans toute entreprise conjointe, chaque partenaire doit faire des concessions, accepter que tout ne se passe pas comme elle ou il le veut, tout en garantissant un « minimum acceptable » en deçà duquel il risque d’y avoir insatisfaction. Ces concessions concernent tous les secteurs de la vie familiale, que cela soit l’organisation concrète de la vie quotidienne, les décisions éducatives ou les missions dévolues à chacun. Il est désormais clair qu’il est impossible de dissocier la collaboration entre les parents des relations que chaque parent a avec l’enfant.

La collaboration entre parents est une facette encore cachée du développement de la famille ; les études menées en psychologie ont permis d’en montrer la complexité. Elles ont parfois confirmé le sens commun sur ce qu’il est possible d’attendre de chaque parent, mais elles en ont également souvent pris le contre-pied et elles ont débusqué beaucoup de « fausses évidences ». La recherche a ainsi amené des connaissances parfois surprenantes. Ce sont ces études que nous allons présenter, en mettant l’accent sur la période dite de la « transition à la parentalité », à savoir les quelques années avant et après la naissance du premier enfant, où se joue l’essentiel de la mise en place de la collaboration entre parents. Nous allons ainsi beaucoup parler de bébés et de leurs parents (mais pas seulement).

Cet ouvrage est structuré sous forme d’une suite de questions auxquelles nous présentons les réponses apportées par la psychologie scientifique ; toutes les réponses sont issues de la recherche fondamentale (les investigations menées dans des familles « de tous les jours ») ou de la pratique clinique (le travail thérapeutique avec des familles en difficulté, soit pour des problèmes qui se manifestent chez l’enfant, soit en raison d’une souffrance parentale).

Dans les pages qui suivent, nous parlerons de « l’enfant » au singulier, pour des raisons de simplicité stylistique. Néanmoins, dans la plupart des sujets abordés, il est possible de généraliser à la situation où il y a « des enfants ». Lorsque ce n’est pas le cas, nous mentionnerons les différences que la recherche a mises en évidence entre les familles avec un seul enfant et les familles avec plusieurs enfants ou entre des aînés et cadets.
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Les relations mère-enfant et père-enfant








Avant d’entrer dans le détail de la collaboration entre les parents, il s’agit de voir ce que chacun des deux partenaires met dans la « corbeille parentale ». Quel est l’apport de chacun à l’éducation et au développement de l’enfant ? Cet apport est-il différent suivant le parent ? Sur quoi exactement devront-ils se mettre d’accord et collaborer ? Répondre à ces questions va permettre de spécifier ce que font mères et pères, mais cela va aussi amener à réfléchir sur ce que c’est que d’être parent et sur qui peut endosser ce rôle.





Qu’est-ce qu’une mère apporte à un enfant ?





Cette question peut paraître saugrenue, tant l’apport de la mère semble évident. Amour, chaleur, protection sont parmi les premières choses qui viennent à l’esprit, avec, bien sûr, les « soins » à comprendre au sens large (alimentation, propreté et tout ce qui relève de la vie quotidienne). La mère a été placée au centre de presque toutes les théories « psys » du développement social de la personnalité. Son apport a été décrit de différentes manières, selon des traditions de recherche proches mais pas toujours coordonnées les unes avec les autres. Trois grands types de contributions ont été décrits : la mère est une source de stimulation et d’éveil qui permet à l’enfant de se découvrir et de découvrir le monde, elle joue le rôle de base de sécurité grâce à laquelle l’enfant développe un sens de confiance en lui et dans les autres, et elle est garante de l’acquisition des règles et limites qui font que l’enfant peut s’intégrer dans son environnement social. Nous allons voir tout cela plus en détail.


Stimulation et éveil :
les nourritures affectives et sensorielles

Dès la naissance, l’enfant est avide de recevoir des stimulations de son environnement. On sait maintenant que le bébé est motivé à s’orienter vers des personnes, comme le démontre son attirance pour la voix ou les visages humains dès les premiers jours de vie, avec déjà une préférence pour ce qui lui est familier, notamment la voix de sa mère qu’il aura entendue à bien des reprises in utero. En retour, la mère « répond » en stimulant l’enfant par des gazouillis, en lui parlant, en le touchant, en le portant et en lui souriant, bref, en utilisant toutes sortes de canaux de communication. Ces stimulations vont éveiller l’enfant au monde et contribuer à son développement moteur, sensoriel et cognitif. La mère nourrit son bébé, non seulement au sens propre, mais également au sens figuré, en lui procurant ces stimulations qui vont susciter son intérêt, attirer son attention.

Quelquefois, la mère doit agir en sens inverse : il ne faut pas stimuler l’enfant, mais au contraire le calmer quand il est trop excité ou trop énervé. Le bébé n’est pas très doué pour se calmer tout seul ; il a besoin d’une intervention extérieure, que son excitation soit le fruit d’un échange très (trop) enjoué avec sa mère ou d’un inconfort dû à toute autre raison (fatigue, faim…). Ce que fait la mère dépend donc de l’« état » de son bébé ; c’est une partition à deux, une danse interactive, qui a été très bien décrite par le psychiatre Daniel Stern.

Cette danse est très structurée : quand son enfant sourit, manifeste de l’intérêt et qu’une interaction démarre entre elle et son bébé, la mère tend à répondre en suivant le « thème » de l’interaction, par exemple en reprenant la vocalise de l’enfant et en la répétant avec des petites variations, avec une intensité qui est ajustée à l’état de l’enfant (en ne le stimulant pas trop s’il est excité). Ses propres comportements sont cohérents les uns par rapport aux autres : il y a un « fil rouge » dans ses stimulations, ce qui veut dire qu’elle ne passe pas du coq à l’âne (changer abruptement d’un chant à un jeu de coucou, par exemple, sans faire de transition). Surtout, la mère se comporte de façon prévisible, ce qui permettra à l’enfant d’anticiper progressivement ce qu’elle fait dans un moment d’échange. La capacité de la mère à « se mettre à la place de l’enfant » joue un rôle fondamental dans cette danse : elle doit pouvoir inférer ce que ressent l’enfant comme si elle était lui (« là il est trop excité, là il s’ennuie »), tout en sachant qu’il est différent d’elle (l’ennui de l’enfant n’est pas son ennui à elle et, quand elle s’ennuie, elle sait que ça ne veut pas dire que c’est le cas de l’enfant).

Les apprentissages réalisés par l’enfant dans ces échanges sont multiples. Il va expérimenter l’effet de ses propres comportements en constatant que sa mère réagit différemment à chacun d’entre eux (s’il pouvait formuler ses pensées, le bébé raisonnerait peut-être de la façon suivante : « Si je pleure, elle fait ceci, si je ris, elle fait cela ») ; il va donc produire progressivement intentionnellement ces comportements dans le but d’obtenir quelque chose en retour. D’une certaine manière, ces échanges sont le début d’une conversation, encore dénuée de langage, mais qui en a déjà les caractéristiques communicatives. Il va également apprendre que sa mère réagit non seulement à ce qu’il montre, mais à ce qu’il ressent. En effet, dans les danses communicatives, la mère imite parfois ce que fait l’enfant (elle répète une vocalise, fait la même expression faciale), mais elle imite également ce qu’elle pense que l’enfant ressent. Prenons un exemple : un enfant essaie de se mettre debout et de faire ses premiers pas. Il vacille, tombe sur ses fesses. La maman, qui le regardait, fait un petit commentaire vocal (oooohhhhhh) avec une tonalité qui va du haut en bas, donc qui « chute ». En faisant ainsi, elle n’imite pas ce qui est arrivé à l’enfant (elle devrait se laisser tomber au sol), mais ce qu’il a dû ressentir (la chute). L’enfant réalise ainsi progressivement que ses sentiments, ses pensées peuvent être compris par les autres – et en premier lieu par sa mère. Il apprend du coup que les autres ont aussi de tels sentiments et pensées. Cette capacité à savoir que les autres ont un esprit sera fondamentale pour un développement social approprié.




Sécurité et confiance : le lien d’attachement

L’une des théories les plus influentes aujourd’hui pour expliquer le développement social est la théorie de l’attachement, dont le fondateur est le psychanalyste anglais John Bowlby. Selon lui, l’attirance du bébé pour les stimulations humaines et les relations sociales est biologiquement déterminée, pour une raison simple : il est vital pour lui d’être protégé par des adultes. Le bébé est ainsi équipé de comportements dont la particularité est de déclencher des réponses de protection chez les adultes qui l’entourent (par exemple pleurer, tendre les bras), ou de déclencher une réponse dite d’« affiliation », de création du lien (par exemple sourire, se blottir).

Sentir que la mère est là pour le réconforter, pour le rassurer quand il a peur, voir qu’elle réagit à ses comportements d’affection par de l’affection en retour procure à l’enfant un sentiment de sécurité, à deux niveaux : tout d’abord physique – être à l’abri – et ensuite psychique – le sentiment de compter pour sa mère, de trouver un bien-être émotionnel à être près d’elle. La relation d’attachement se construit ainsi dans la réalisation de ce besoin de protection. Cela donne à l’enfant une confiance en soi qui a également des conséquences sur la découverte du monde environnant : un enfant qui se sent en sécurité est un enfant qui ose plus facilement aller vers l’inconnu, qui ose plus explorer. Ce lien entre sécurité et découverte est bien connu des parents : dès que l’enfant est en âge de se déplacer, il vient se coller à ses parents quand quelque chose l’a effrayé, puis, une fois rassuré, il peut retourner jouer ou aller vers quelqu’un qu’il ne connaît pas !

Les études ont montré que toutes les mères n’arrivaient pas forcément à répondre de façon optimale à ce besoin de protection. Certaines mères sont ainsi mal à l’aise lorsqu’il s’agit de rassurer l’enfant et réagissent de façon plutôt distante ; d’autres ont au contraire en permanence l’impression qu’il faut protéger l’enfant – même quand il ne semble pas avoir peur – et réagissent fréquemment de façon très émotionnelle. Ces « déréglages » peuvent avoir de multiples causes : la mère peut être elle-même en difficulté psychologique, ce qui la rend moins disponible émotionnellement et lui laisse moins d’énergie pour répondre à l’enfant (un conflit important avec le père est une cause de difficulté !), ou alors, si elle est très anxieuse de nature, elle protège l’enfant dans des situations qui lui font peur à elle sans qu’il semble y avoir réellement de quoi être inquiet.

Bien sûr, il arrive à toutes les mères de rater le coche, de ne pas percevoir quand leur enfant est mal à l’aise et a besoin de réconfort, ou au contraire d’en faire un peu trop et d’avoir de la peine à lâcher prise. Prenons toutefois les situations dans lesquelles la majorité des réactions d’une mère sont systématiquement d’un type donné (trop, pas assez ou suffisamment de protection). L’enfant va en tirer des règles sur ce qu’il peut attendre de sa mère, et, par extension, du monde social en général. Sa personnalité va donc en être influencée. Dans le domaine de l’attachement, les études ont mené à décrire quatre grands types de personnalités, chacun correspondant à un type de règles particulier. Les enfants dont les besoins de protection ont été suffisamment (et raisonnablement) remplis développent une confiance, un sens de sécurité dans les relations qui les rend autonomes. Ils peuvent exprimer et assumer leurs émotions, que cela soit de l’affection, de la joie à être avec les autres, de la colère ou de la tristesse. Il en ressort une image de soi positive (l’enfant déduit qu’il « vaut la peine » d’être protégé) mais également une image des autres qui est positive, puisque fiables et protecteurs.

Par contre, si les besoins de protection ont été remplis avec les bémols mentionnés, l’enfant va bien sûr s’attacher à sa mère, mais de façon peu sereine ; différents développements sont alors possibles. Chez les enfants dont les besoins ont été reçus froidement, avec distance, voire rejetés, il y a progressivement une dénégation des besoins relationnels et au fur et à mesure du développement se construit un sentiment d’être autosuffisant, avec une image de soi très positive (il n’y a que soi qui compte et est capable) et une défiance envers les autres (de qui l’on ne peut rien attendre). Chez les enfants qui ont été surprotégés, il y a au contraire une recherche permanente de la relation à l’autre et une grande anxiété face à la solitude. Ces enfants tendent à exagérer leurs besoins relationnels et ils mettent au défi leurs relations, soit dans l’opposition (visant à faire réagir les autres), soit dans des attitudes de vulnérabilité. L’image de soi de ces enfants est négative et l’image des autres est positive : il est impossible de se passer d’autrui. Enfin, le quatrième cas de figure, plus rare et plus extrême, est celui des enfants que la mère a très fortement rejetés – ou alors qui ont été victimes de négligences, voire de violences. Dans ce cas, les relations sont vécues comme effrayantes, car celle qui devrait protéger est justement celle qui est source de peur. L’image de soi de ces enfants est négative, tout comme l’image des autres, et ils ne savent pas s’ils doivent aller vers les autres ou les fuir, oscillant toujours entre ces deux attitudes.

Il est à noter que les premières études dans le domaine de l’attachement n’ont ainsi pas dérogé à la tradition : la mère est vue comme la « responsable » de la personnalité de l’enfant. Nous le verrons plus loin, le père joue toutefois un rôle analogue, que cela soit en positif (en tant que « bon » protecteur) ou en négatif.




Limites et règles sociales

Un apport également fondamental de la mère est d’aider l’enfant à acquérir les règles sociales et de poser des limites ; il ne s’agit pas que d’aimer, de stimuler ou de protéger, il faut aussi éduquer. Selon les travaux initiés par la psychologue américaine Diana Baumrind, deux attitudes des parents – et donc de la mère – vont colorer l’éducation : l’affection dont elle fait preuve – nous en avons parlé précédemment – et le niveau d’exigence et de contrôle qu’elle exerce sur le comportement de l’enfant. Être à la fois affectueuse et exigeante donne une éducation dans laquelle les limites sont tenues fermement, mais avec bienveillance ; il y a une écoute des besoins de l’enfant et une adaptation des limites suivant les situations. Les études ont montré qu’il s’agit là de la meilleure combinaison pour l’enfant, qui peut intégrer les règles sans se sentir persécuté ou brimé (ou alors de façon très transitoire).

Il y a d’autres combinaisons qui sont moins heureuses. Certains parents sont exigeants, mais peu chaleureux ou soutenants ; leur attente principale est mise sur l’obéissance. L’enfant tend à intégrer les règles, mais avec un ressentiment qui peut ressortir sous forme de comportements agressifs, ou une incapacité à se « décoller » de ses parents. Il y a au contraire des parents très soutenants, mais peu exigeants : la pose de limites est minimale, l’essentiel pour ces parents étant que l’enfant se développe à sa guise. Ce dernier peut du coup avoir plus de peine à intégrer les règles, et il risque de se développer avec l’impression que le monde tourne autour de lui – c’est-à-dire de devenir ce qu’on appelle un « enfant roi ». La dernière combinaison est la moins bonne : les parents montrent peu d’affection, et ne mettent pas de limites ; l’enfant va se développer sans règles et sans attaches, au risque de présenter les comportements les moins adaptés socialement.

Ces descriptions de styles éducatifs ont été faites dès les années 1960 ; dans ce domaine, l’intérêt de la recherche a porté sur les mères mais également sur les pères, certainement d’autant plus naturellement qu’il a longtemps été considéré que le papa était le garant de la discipline et de l’« autorité »…


CE QU’IL FAUT RETENIR

L’importance de la mère pour l’enfant semble être une telle évidence qu’on pourrait oublier de s’interroger sur ce qui fait qu’elle est si importante pour lui. La recherche a permis de préciser comment son apport se concrétise et par quels « chemins » son influence s’exerce : dans l’amour et l’affection qu’elle porte à l’enfant bien évidemment, mais également dans les stimulations procurées au quotidien dans les jeux et dans les soins, ou encore dans les limites éducatives qu’elle instaure – ces dernières n’étant pas incompatibles, bien au contraire, avec le fait d’aimer son enfant. En conséquence, deux aspects complémentaires se développent chez celui-ci : un sens de sécurité dans la relation avec les autres, et la capacité à se comporter d’une façon adaptée aux exigences sociales.











N’y a-t-il que la mère ?





Lorsqu’il s’agit d’expliquer le développement émotionnel de l’enfant, la vaste majorité des recherches scientifiques, des livres de puériculture et des manifestations dans les médias se tourne donc vers la relation mère-enfant. Nous l’avons dit en introduction, tout le poids de l’affection et de l’éducation a été mis ainsi sur la mère, responsable du foyer et des affaires domestiques. Pour beaucoup de théories de la famille, le rôle du père était surtout de garantir à la mère les ressources nécessaires pour qu’elle puisse se consacrer à l’enfant ; le père était tout au plus considéré comme pouvant prendre en charge certaines tâches éducatives spécifiques, comme d’assurer la discipline, en raison d’une supposée autorité naturelle. Le père s’est ainsi longtemps trouvé en périphérie du « noyau relationnel principal », composé de la mère et de l’enfant. Pour Sigmund Freud par exemple, le père ne joue un rôle significatif qu’après quelques années, pour assurer que l’enfant sorte de la relation censément exclusive qu’il a avec sa mère et qu’il s’ouvre vers l’extérieur ; le terme employé pour désigner le rôle du père est celui de « tiers séparateur », ce qui est sans ambiguïté quant à sa position dans la famille. La psychanalyse a décrit ce mouvement relationnel à trois par le biais de la métaphore du complexe d’Œdipe. La théorie de l’attachement que nous avons mentionnée plus haut, qui est proche de l’éthologie et donc de l’étude du comportement dans le milieu naturel, aurait pu dès ses débuts s’intéresser à l’ensemble des personnes composant l’environnement familial de l’enfant, mais elle a au contraire également défendu l’idée que la relation avec la mère est prioritaire, celle-ci étant considérée comme la « figure d’attachement » principale. Le père était vu avant tout comme un « compagnon de jeu », remplissant accessoirement le rôle de « figure d’attachement auxiliaire » (au cas où la mère viendrait à faire défaut).

Père en tiers protecteur, puis séparateur

[image: Illustration. Voir l’explication dans le texte.]

Accorder la primauté à la mère est donc tellement ancré dans les habitudes que cela semble comme « naturel », c’est-à-dire comme correspondant à une raison biologique et donc intangible. Les recherches en neurobiologie ont initialement semblé confirmer cette vision, en montrant le rôle de l’ocytocine, une hormone impliquée notamment dans l’accouchement et l’allaitement, dans les comportements d’affection maternelle comme le toucher, les câlins, et également dans l’empathie et la capacité à être disponible émotionnellement pour le bébé. Pourtant, les recherches qui se sont ensuite intéressées au père ont montré que chez lui également l’ocytocine était présente à un niveau élevé dans la période entourant l’accouchement, et qu’elle était liée avec ses comportements parentaux (qui diffèrent sur certains aspects des comportements maternels, comme nous le verrons dans la section suivante). De plus, chez les deux parents, la production d’ocytocine est activée par les contacts avec leur bébé. Il semblerait donc qu’il n’y ait pas un si grand fossé que ça entre mères et pères…

La « nature » a d’ailleurs fréquemment été invoquée par ceux qui ne jugent acceptable que l’organisation dite traditionnelle de la famille. Pourtant, ladite nature n’est elle-même pas aussi catégorique quant à la répartition des tâches entre partenaires masculins et féminins ; il y a de nombreuses espèces animales dans lesquelles le mâle est celui des deux parents qui s’occupe des petits (par exemple le singe marmouset, l’autruche, le lion de mer), et il peut même y avoir une collaboration coparentale qui tend vers l’égalité des rôles (le manchot empereur, chez qui le mâle couve l’œuf, et, une fois celui-ci éclos, les deux parents vont en alternance l’un chercher de la nourriture, l’autre s’occuper du petit). Cette responsabilité qui pèse sur les mères aurait-elle alors des causes culturelles et historiques ? Si l’on regarde les sociétés humaines et qu’on les compare entre elles, il semblerait que cela soit le cas. L’anthropologie montre que l’organisation « mère au foyer, père au travail », typique des sociétés occidentales, n’est pas universelle – comme elle devrait l’être si elle était dictée par la nature ; la famille humaine peut prendre diverses formes, patrilinéaire, matrilinéaire, polygame, polyandre… Il n’y a pas une réalité une et absolue de la famille ; son organisation dépend de valeurs culturelles et de l’histoire spécifique de chaque société.

Les changements d’organisation familiale qui se sont produits depuis les années 1950, avec une insertion grandissante des femmes dans le monde professionnel et une implication grandissante des hommes dans les tâches parentales ont ainsi obligé à réviser la façon dont le noyau familial était pensé dans notre société. Une attention grandissante a alors été portée aux hommes dans leur rôle de pères (et ce d’autant plus que l’augmentation des divorces a poussé à investiguer la capacité des pères à s’occuper des enfants) et aux femmes dans leur rôle professionnel.


CE QU’IL FAUT RETENIR

Alors que la vaste majorité des études avaient porté sur l’apport de la mère, les bouleversements sociaux de la seconde moitié du XXe siècle ont amené à s’interroger sur la place du père. De nouvelles études ont alors montré que le père peut jouer le rôle de parent de « premier rang », et que le fait que la mère investisse le monde professionnel et donc ne soit plus (uniquement) à la maison n’a pas fatalement un effet négatif sur l’enfant.








Qu’est-ce qu’un père apporte à un enfant ?





Il est question depuis les années 1970 de « nouveaux pères » pour qualifier les hommes qui revendiquent leur place auprès de l’enfant. Il s’agit par là de se démarquer de la place périphérique du père que nous avons mentionnée dans les sections précédentes. Ce terme de « nouveaux pères » peut donner l’impression qu’il y avait avant et de tout temps une seule façon d’être des « pères à l’ancienne ». Il n’en est rien. Dans le monde occidental, le statut du père a beaucoup varié au fil du temps et de l’histoire avant de devenir le « père traditionnel » puis enfin le « nouveau père ». Avant de nous intéresser aux apports du père tels que démontrés par les recherches récentes, nous allons mentionner quelques étapes historiques de l’évolution du statut paternel (et de la détermination de qui est le père).


Le statut de père

En remontant à l’époque romaine, on trouve une position paternelle toute-puissante : désigné comme le « père de famille » (paterfamilias), l’homme avait tous les droits et tous les pouvoirs ; il pouvait décider qui serait son enfant et qui ne le serait pas, qu’il en soit le géniteur ou non, et son pouvoir allait jusqu’à lui donner droit de vie et de mort sur ses enfants. Il faut noter, en rapport avec ce que nous avons vu sur les rôles « naturels », que la relation de filiation n’était en ce sens aucunement dépendante du lien biologique. Ce n’est qu’à partir du IIe siècle qu’apparaît une reconnaissance de ce lien biologique avec l’instauration d’une « obligation alimentaire », c’est-à-dire l’obligation d’assurer la subsistance de ses enfants, soit en étant officiellement le père, soit en étant le « nourricier », sans forcément que cela soit lié au statut juridique de père. Entre le VIe siècle, avec l’entrée en vigueur de ce qui est appelé en droit le Code justinien, et le XIIe siècle, une nouvelle règle va être établie qui va prendre force de droit : la filiation est déterminée par le mariage, l’homme devenant automatiquement le père des enfants nés de sa femme. Cela peut sembler dédoubler les liens biologiques, puisqu’il est assumé que le père est effectivement le géniteur des enfants nés de son épouse ; toutefois, à cette époque, les enfants issus d’une relation extraconjugale du père n’ont aucun droit (l’homme ne peut plus les reconnaître) et l’homme est par contre juridiquement le père d’un enfant que sa femme peut avoir eu suite à une relation extraconjugale. C’est donc dès ce moment avant tout que le mariage, et non la biologie, définit qui est le père, selon la formule latine « Pater is est quem justae nuptiae demonstrant » : « Le père est désigné par de justes noces. »
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